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Chers amis, 
 
Voici votre Lettre de printemps. 
Triste printemps, en vérité, où 

tous les spectacles sont arrêtés, les 
festivals annulés les uns après les autres. 
Comme pour le travail, l’école ou bien 
des domaines, la musique se vit désor-
mais à travers les réseaux numériques 
(ou nos bons vieux enregistrements). 
Elle peut rester vivante, malgré tout, 
lorsque beaucoup d’artistes en profitent 

pour réinventer leur mode d’expression, avec des « symphonies confinées » ou des concerts en direct 
depuis leur domicile. L’on a vu surgir la notion de « produits de première nécessité », ce qui nous 
amène à nous demander si la musique, et la culture en général, en font partie. Nos politiques n’en 
semblent pas convaincus ; pourtant, l’on a bien senti que la demande n’avait jamais été aussi forte, 
sous les effets du confinement et de certaines détresses qui en découlent. Chacun de nous aura sans 
doute profité de cette période pour préciser ses propres réponses à ces questions. 

Les activités du Cercle, comme beaucoup d’autres, tournent au ralenti. Après une conférence 
supprimée en décembre pour cause de grève des transports, la pandémie a eu raison de 3 autres 
d’entre elles, de mars à mai, en attendant de voir ce qu’il sera possible de faire en juin. Nous en 
sommes navrés pour nos adhérents, privés du « ciment principal » de notre communauté, mais il est 
clair que le respect des règles sanitaires ne nous en laissait pas le choix. Voici, au moins, pour vous, 
cette Lettre, qui revient sur notre conférence de février, seule que nous avons réussi à « sauver » 
depuis l’automne, consacrée à la « la divine étincelle beethovénienne », et dont la synthèse est ici 
signée de la conférencière elle-même. 

Il est à noter, d’ailleurs, que ce numéro, une fois n’est pas coutume, est d’avantage consacré au 
grand Ludwig qu’à notre Richard. Outre le Congrès international, dont nous nous réjouissions de 
pouvoir vous annoncer l’organisation conjointe avec le festival Beethoven de Bonn, mais dont nous 
venons d’apprendre, là encore, l’annulation, hélas, notre conférencière de février, Élisabeth Brisson, 
se trouve être l’auteure d’une « gigantesque » biographie de Beethoven, dont notre ami Michel Bois, 
nouvellement élu au comité du Cercle, a bien voulu nous livrer ici un résumé quelque peu « héroïque », 
compte tenu de l’importance et de la densité de cet ouvrage. 

Nous vous offrons aussi, dans ces pages, une petite sortie virtuelle et rafraîchissante à Meudon, 
à la découverte de la maison que Wagner a habitée quelques temps, durant ses années parisiennes. 

Nous espérons ainsi que ce numéro saura vous combler de pensées positives et tournées vers 
le haut, et entretenir le lien avec notre petit groupe, dans l’attente de nous retrouver, dans un avenir 
pas trop lointain, nous l’espérons, dans la ferveur de nos salles de conférences ou de musique. 

Musicalement vôtre, 

Le Cygne 

 
© Sonja Werner 

« L’effet produit sur [Wagner] par la musique de Beethoven 

a en grande partie déterminé l’orientation de sa vie 

et sa vocation de compositeur » (Élisabeth Brisson) 

mailto:contact@cnrw-paris.org
http://cnrw-paris.org/
https://www.facebook.com/CNRWParis/
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Congrès international 2020 annulé 
Dernière minute 

Le Congrès international Richard Wagner, qui devait se tenir à Bonn, du 23 au 27 septembre 
2020, vient d’être annulé, non en raison d’une impossibilité de réunir un nombre conséquent de 
Wagnériens en même lieu, point sur lequel il reste difficile de se prononcer, à ce jour, pour septembre, 
mais tout simplement car la plupart des représentations qui devaient agrémenter ce Congrès, en 
particulier dans le cadre de la célébration du 250e anniversaire de la 
naissance de Ludwig van Beethoven, ne pourront, elles, clairement pas 
être assurées, compte tenu des nombreuses répétitions qui ont déjà 
dû être supprimées, et qui devront l’être encore pour plusieurs 
semaines. Ce Congrès, qui avait été conçu en association avec le 
Beethovenfest de Bonn, considérant l’importance majeure qu’avait 
représenté le Maître de cette ville pour celui de Bayreuth, dans son 
développement musical, subit donc les mêmes conséquences que la 
quasi-totalité des festivals et événements musicaux et culturels de ces 
prochains mois. 

Lors du Congrès devait avoir lieu l'assemblée annuelle des 
délégués. Afin que ce jalon essentiel de la vie du Cercle international 
puisse, malgré tout, se tenir, il a été décidé de le reprogrammer lors 
du symposium destiné à marquer les 70 ans du « nouveau Bayreuth », 
du 29 au 31 janvier 2021, à Berlin. Cet événement, au sujet duquel 
nous vous enverrons prochainement plus de précisions, doit inclure 4 
représentations d’opéra, et devrait donc pouvoir remotiver, chez tous 
les Wagnériens, les envies de voyages largement ternies en cette triste 
période. 

Comité directeur du Cercle 
À la suite de l’assemblée générale du 19 janvier 2020, le comité directeur est ainsi composé : 

 
 Président fondateur :  Docteur Pierre Devraigne 
 Présidente d’honneur :  Eva Wagner-Pasquier 
 Vice-président d’honneur :  Clym 
 

Annie Benoit ............................. présidente 
Henri Lamoise ........................... vice-président, responsable communication 
Cyril Plante ............................... vice-président, relations avec le Musée Virtuel 
Alain Barove ............................. secrétaire général 
Shirley Avignon ........................ trésorière 
Chantal Barove ......................... trésorière adjointe 
Silvia Planitzer .......................... responsable traductrice germanophone 
Christian Lucas.......................... responsable technique et documentation 
Anne Hugot Le Goff .................. adjointe à la communication  
Florence Delaage ...................... conseillère musicale  
Janine Fayolle ........................... conseillère voyages 
Michel Bois ............................... adjoint à la communication 
 
Catherine Devraigne ................ présidente honoraire 
Victor Michel ............................ membre honoraire 

 
© Thomas Wolf 

Nous n’aurons pas, hélas 

l’occasion de visiter 

la maison natale de Beethoven 
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Nouvelles du Festival de Bayreuth 
Après l’annulation du Festival de Bayreuth 

en 2020, les dirigeants du festival ont annoncé, 
le lundi 27 avril, que Katharina Wagner se voit 
contrainte de quitter son poste de directrice du 
Festival « jusqu’à nouvelle ordre », en raison 
« d’une maladie de longue durée ». Le fonction-
nement du Festival sera assuré, par intérim, par 
Heinz-Dieter Sense, son directeur commercial, et 
Holger von Berg, son directeur général. 

Arrière-petite-fille de Richard Wagner, 
Katharina Wagner a commencé sa carrière en 
tant que metteur en scène, à Bayreuth et dans 
d’autres opéras. En 2008, à la démission de son 
père, Wolfgang Wagner, elle prend la direction 
du Festival avec sa demi-sœur, Eva Wagner-
Pasquier, notre présidente d’honneur, avant de 
se retrouver, en 2015, suite au départ de cette 
dernière, seule à la tête du Festival, jusqu’à ce 
jour. Son contrat venait d’ailleurs d’être renou-
velé jusqu’en 2025. En mars 2020, elle a réalisé 
la mise en scène de Lohengrin pour le Liceu de 
Barcelone, spectacle annulé en raison de la pan-
démie. Une douzaine de Parisiens avaient prévu 
de participer à ce week-end wagnérien. 

La direction du Festival de Bayreuth avait 
déjà été frappée, fin 2019, par le décès préma-
turé de Peter Emmerich, son attaché de presse 
depuis des décennies. 

En 2021, le Festival prévoit une nouvelle 
production du Vaisseau fantôme, en plus de la 

reprise de Tannhäuser, des Maîtres chanteurs de 
Nuremberg et de Lohengrin, ainsi que de trois 
représentations concertantes de La Walkyrie. 

Nous souhaitons à Katharina Wagner un 
prompt rétablissement. 

ANNIE BENOIT 

Festival de Bayreuth 2021 
Vous aimeriez assister au Festival de Bayreuth 2021 ? Adressez, dès maintenant, une carte pos-

tale sous enveloppe à l’adresse suivante (inutile si vous avez fait une demande les années passées) : 
Richard Wagner Festspiele – Kartenbüro 
Postfach 100262 
D 95402 Bayreuth 

vos noms et adresse en lettres majuscules et le texte suivant : 
Sehr geehrte Damen und Herren, 
Bitte senden Sie mir Programm und Bestellschein für die Festspiele 2021. Ich bin Mitglied 
im Cercle National Richard Wagner, Ortsverband Paris. Mit freundlichen Grüssen. 

Dès réception du bulletin de commande de places (courant septembre 2020), vous devrez le 
retourner aussitôt, dûment rempli, au bureau de location de Bayreuth (même adresse que ci-dessus). 
Notez que les commandes peuvent désormais se faire également sur Internet, sur le site du festival : 
http://www.bayreuther-festspiele.de. 

Lors de votre réservation, pensez à préciser que vous êtes adhérent du Cercle de Paris dans la 
zone « association locale » (aussi bien sur le formulaire papier que sur Internet). Pour justifier de cette 
appartenance, il vous est demandé de renseigner votre numéro de membre ; le numéro à reporter ici 
est celui qui figure en tête de votre reçu fiscal pour l’année en cours. 

 
© Per-Erik Skramstad - wagneropera.net 

Katharina Wagner 

en compagnie de son père, Wolfgang 

auquel elle a succédé en 2008 

http://www.bayreuther-festspiele.de/
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À Meudon, une maison-hommage 
à l’imaginaire wagnérien 

Sous un superbe soleil d’hiver, une quin-
zaine de Wagnériens étaient réunis, 27 avenue 
du Château, à Meudon, dans les Hauts-de-Seine, 
pour découvrir la maison où séjourna Richard 
Wagner et son épouse, Minna, d’avril à octobre 
1841. La façade n’a pas changé, et nos regards se 
portent sur l’une des fenêtres du premier étage, 
d’où le compositeur, à sa table de travail, 
apercevait la forêt de Meudon.  

Ce séjour fait partie d’une période sombre 
de la vie de Wagner, qui avait dû quitter son 
domicile parisien, rue du Helder, car le loyer en 

était trop éle-
vé. L’apparte-
ment qu’il 
occupa a dis-
paru. Il s’éloi-
gna de Paris, 
et c’est à 
Meudon qu’il 
écrivit, en 
français, le 
livret du Vais-
seau fantôme, 
dont il céda 
les droits 
d’auteur. Sa 
situation fi-
nancière s’é-

tant ainsi améliorée, il se mit alors à composer le 
livret et la musique d’un Hollandais volant pour 
l’Allemagne.  

Le séjour du compositeur aurait pu se 
résumer à la plaque 
commémorative ap-
posée sur la façade, à 
l’image de ses diffé-
rents domiciles pari-
siens, mais c’était 
sans compter sur 
l’énergie que le 
jeune couple qui 
avait acheté cette 
maison dépensa 
pour lui redonner 
une âme à l’image du 
compositeur illustre 
qui l’avait habitée. En 
1993, les propriétai-

res ont fait appel à un architecte bien connu 
pour ses audaces, Jacques-Émile Lecaron. 
S’emparant de la mémoire du lieu, du mythe du 
Vaisseau fantôme et de l’imaginaire wagnérien, 
il a recomposé l’espace en le magnifiant. Il n’a 
gardé que la façade d’origine, et a 
métamorphosé les volumes intérieurs, pour un 
voyage artistique et symbolique. 

 On accède à la maison par une terrasse de 
verre, qui représente la mer, puis, on embarque 
à l’intérieur. La structure générale s’articule 
autour d’une cage d’escalier en colimaçon, 
traitée comme un gigantesque mât de navire, 
planté au centre de la maison, et qui en 
constitue le cœur. La déclivité naturelle du 
plancher renforce l’idée d’un pont de bateau. Le 

salon-cathédrale 
s’ouvre par une large 
baie vitrée, en forme 
de voile, ou de harpe, 
selon l’imaginaire de 
chacun. Une 
mezzanine en forme 
de corbeille de 
théâtre ou de coque 
de navire domine la 
salle, avec vue sur 
une estrade qui 
accueille des 
musiciens pour des 
concerts de musique 
de chambre. 

 
© Agnès Soulez Larivière 

Mezzanine en forme de vaisseau 

et luminaires faits de cordages 

 
© Pierre Benoit 

Le groupe du Cercle 

entourant la propriétaire des lieux (en pantalon blanc) 

 
© Agnès Soulez Larivière 

La façade de la maison 

porte une plaque rappelant 

le passage de Wagner en 1841 



Cercle National Richard Wagner - Paris 

5 

Après 
avoir été 
une maison 
familiale, la 
Maison de 
Wagner se 
veut aujour-
d’hui un lieu 
de partage, 
d’échanges, 
de rencon-
tres, comme 
si l’espace 
créé par l’ar-
chitecte 
était un appel vers le large, vers les rêves, non 
seulement des maîtres de l’ouvrage, mais aussi 
des visiteurs, des amis, des Wagnériens, prêts à 

découvrir les 
secrets et l’es-
prit d’un lieu, 
et à en conti-
nuer l’histoire. 

Wagner 
se reconnaî-
trait-il dans 
cet éloge poé-
tique et lyri-
que, singulier 
et atypique, 
conçu par un 
architecte qui 
a ainsi mis ce 
« Vaisseau fan-
tôme » en pers-

pective ? C’est à chacun des visiteurs de s’en 
faire son idée !  

Aujourd’hui, en ce jour ensoleillé du 
mercredi 12 février 2020, et en route, après la 
visite de cette maison-bateau, vers le Musée 
d'Art et d'Histoire, pour l’exposition Wagner à 
Meudon, histoire d’un vaisseau, nous avons eu la 
joie de constater que l’empreinte de Wagner 
était bien présente à Meudon ! 

AGNÈS SOULEZ LARIVIÈRE ET ANNIE BENOIT 

Propriétaire et occupante actuelle de la Maison de 
Wagner, Agnès Soulez Larivière a mené, en 1993, avec son 
mari et l’architecte Lecaron, la rénovation de cette maison 
dans l’esprit du souffle wagnérien. Aujourd’hui, elle y 
organise des concerts de musique de chambre, afin de faire 
partager ces lieux chargés de passion. Pour tout 
renseignement sur ces activités, on pourra contacter 
a.soulezlariviere@free.fr, ou visiter son profil Facebook : 
http://www.facebook.com/profile.php?id=100008521269
442. 

Wagner et la divine étincelle beethovénienne 
Conférence donnée par Élisabeth Brisson, 

le 9 février 2020, au Cercle National Richard Wagner – Paris 

En mai 1849, sur les barricades de Dresde, 
Wagner, qui était présent, fut interpelé par un com-
battant heureux que « la belle étincelle divine de la 
joie se soit enflammée », l’incendie du vieil opéra de 
Dresde provoquant un étrange plaisir chez Wagner : 
cette interpellation et ce sentiment ne 
symboliseraient-ils pas la dimension essentielle, 
radicalement bouleversante, de la musique de Beet-
hoven sur Wagner ? Et, a contrario, cet enthou-
siasme de Wagner n’aurait-il pas imposé une vision 
de Beethoven orientant largement sa réception ? 

Comme toutes les biographies de Wagner 
(fortement dominées par ses propos auto-
biographiques) insistent sur l’importance de la 
rencontre du jeune homme avec la musique de 
Beethoven, puis sur le rôle décisif de Wagner 
chef d’orchestre (à Dresde, à Bayreuth) pour la 
diffusion de la Neuvième, la conférence vise à 
examiner les relations réciproques des deux 
musiciens sous l’angle de ce que chacun a fait à 
l’autre.  

 
© Agnès Soulez Larivière 

Vitrail évoquant l’errance 

du vaisseau fantôme 

 
© Gilles Trillard 

Verrière devant la porte d’entrée 

arrosant la pièce de lumière 

 
© Agnès Soulez Larivière 

Baie vitrée en forme de voile 

mailto:a.soulezlariviere@free.fr
http://www.facebook.com/profile.php?id=100008521269442
http://www.facebook.com/profile.php?id=100008521269442
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I/ L’importance du choc Beethoven 
qui détermine la vocation de 
Wagner, compositeur 

Par-delà les variantes du choc Beethoven 
raconté par Wagner à sept reprises (dont la nou-
velle de 1840, Une visite à Beethoven, devenue 
Pèlerinage dans la version allemande de 1841), il 
y a la réalité des partitions recopiées dès 1830 
(de la Cinquième, de la Neuvième, de l’ouverture 
d’Egmont), ainsi que celle de la transcription de 
la Neuvième pour piano ; et il y a l’année 1828, 
qui revient sans cesse dans ses souvenirs, année 
de la découverte de qui était son père, né en 
1770, comme Beethoven. Et il y a la program-
mation des concerts du Gewandhaus : Wagner y 
a bien découvert des symphonies de Beet-
hoven ; et il a bien été impressionné par la chan-
teuse Wilhelmine Schröder-Devrient, mais ce 
n’est pas en 1829, dans Fidelio, c’est en 1834, 
dans Romeo de Bellini ! Cette confusion servait 
à la fois sa filiation symbolique avec Beethoven 
et sa volonté de faire admettre que, tel Siegfried, 
il ne devait rien à personne dans sa formation 
musicale, surtout pas à sa sœur Rosalie, actrice, 
musicienne qui, en fait, lui a fait découvrir la 
musique, et en particulier Fidelio. 

Dans tous ses postes de maître de 
chapelle (Magdebourg, Königsberg, Riga, 
Dresde), Wagner a dirigé des symphonies, des 
ouvertures de Beethoven, ainsi que Fidelio. Et il 
a composé les rôles d’Adriano de Rienzi, de 
Senta du Hollandais et de Vénus de Tannhäuser 
pour Wilhelmine… en s’inspirant de Leonore.   

II/ La Neuvième et la religion de la 
musique 

C’est à Dresde, en 1846, que Wagner 
décide de créer la Neuvième le dimanche des 
Rameaux, en faisant précéder le concert d’une 
véritable campagne de presse, comprenant un 
programme explicatif de la symphonie, si difficile 
à comprendre ! Son commentaire s’appuie sur 
des extraits du monologue de Faust de Goethe, 
ce qui permettait d’associer deux grandes 
figures de la « culture allemande ». 

L’interprétation de Wagner est à l’origine 
de l’utilisation de cette Symphonie comme 
« l’évangile humain de l’art de l’avenir » mis au 
service de la religion de l’art : le violoniste 
Joachim, puis Klimt et Klinger ont contribué à la 
diffusion de cette façon d’envisager cette 
œuvre.  

III/ Instrumentalisation de 
Beethoven pour démontrer, affirmer 
la supériorité de l’art allemand 

Alors que les Maîtres chanteurs magni-
fient l’art allemand, la publication intitulée Beet-
hoven, en 1870, démontre le rôle primordial de 
Beethoven dans la supériorité de l’art allemand, 
facteur de régénération de la civilisation (ce que 
les nazis ont retenu pour inscrire leur idéologie 
dans le passé de la culture allemande !). Pour 
soutenir sa démonstration, Wagner a recours à 
Schopenhauer, pour qui le musicien exprime la 
sagesse la plus élevée dans un langage que la 
raison ne comprend pas. Wagner s’appuie égale-
ment sur sa propre théorie du rêve expression 
du monde intérieur qui se communique par 
l’ouïe. Wagner a vu dans la surdité de Beethoven 
cette attention à la vie la plus intérieure, 
exempte des perturbations du monde extérieur. 

Dans ce texte Beethoven, Wagner fait de 
Beethoven l’incarnation de l’essence de la musique, 
certes d’abord instrumentale, mais qui trouve son 
accomplissement dans l’introduction de la voix et 
dans la mélodie continue (le finale de la Neuvième 
et le Quatuor op. 131 confirmant son affirmation). 

Si Wagner a « wagnérisé » la réception de 
Beethoven, depuis les années 1960, les composi-
teurs et les historiens de la musique cherchent à 
déconstruire cette image, comme l’atteste le 
film de Kagel, Ludwig van, en 1970. 

ÉLISABETH BRISSON 

Agrégée et docteur en histoire, Élisabeth Brisson a 
publié différents ouvrages sur la musique classique. Elle a dirigé 
et participé à la rédaction et à la publication de Découvrir Wag-
ner (ellipses, 2013), ainsi que « Wagner m’a tué ! » – Les enjeux 
de la musique en 25 citations (ellipses, 2011). Spécialiste de 
l’œuvre et de la vie de Beethoven, elle a publié Ludwig van Beet-
hoven (Fayard, 2004), Guide de la musique de Beethoven (Fayard, 
2005) et Beethoven, entre hier et aujourd’hui (ellipses, 2016). 

 
© DEAGOSTINI / GETTY IMAGES 

Wagner dirige la Neuvième à Bayreuth en 1872 

à l’Opéra des Margraves 

(lithographie de Louis Sauter) 
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Beethoven, entre hier et aujourd’hui 
À la suite de la passionnante conférence 

Wagner et la divine étincelle beethovénienne 
qu’Élisabeth Brisson a donnée au Cercle Wagner 
de Paris, et en cette « année Beethoven », il était 
tentant de prolonger l’expérience et de s’inté-
resser à ses ouvrages. Par exemple à la biogra-
phie de Beethoven qu’elle a publiée en 2016 
chez ellipses. Il s’agit d’un livre substantiel et 
dense, restant toutefois synthétique, qui a le 
mérite indéniable de questionner en profondeur 
à la fois le « Mythe Beethoven » et la postérité 
du compositeur. 

I 
La première partie retrace, de manière 

chronologique, la construction de l’œuvre de 
Beethoven. L’écriture de chaque opus est située 
dans son contexte relationnel (amitiés, amours, 
brouilles…), social, historique et politique (i.e. 
l’Europe, la Révolution française, Napoléon, les 
guerres de l’Empire, le congrès de Vienne...), 
mais aussi financier (dédicataire, montant des 
droits, choix de l’éditeur). L’accueil du public est, 
à chaque fois, précisé. 

Des dates et des pièces. Pas d’anecdotes 
(si, La Lettre à Élise ne serait pas de Beethoven !) 
ni de considérations « esthétiques » ; pas 
d’hypothèses romantiques sur ses amours ni de 
secret levé sur l’identité de telle ou telle « bien-
aimée ». Mais, en revanche, la « tentation de 
Paris », la recherche d’un poste officiel, l’intégra-
tion sociale et mondaine, l’élaboration de ce qui 
constitue une véritable « politique musicale », 
entre autres thèmes, font l’objet de développe-
ments nourris et éclairent l’écriture des œuvres.  

Nous n’en apprenons guère sur l’enfance 
du musicien, cette dernière étant « trop peu 
documentée ». Le compositeur a, de fait, gardé 
sur cette première partie de sa vie la plus grande 
discrétion. 

En revanche, l’auteur rappelle précisé-
ment son apprentissage de compositeur, 
d’abord sous le patronage de Neefe, puis avec le 
soutien de Haydn, et, plus tard, les leçons prises 
(trois fois par semaine, à ses propres frais !) 
auprès du très renommé Albrechtsberger. Cet 
aspect corrige ainsi l’image de quasi-autodidacte 
qui a pu lui être associée. 

Sa bonne intégration sociale et mondaine 
est incontestable… Il est non moins notable qu’il 
était à l’abri du besoin. On réalise que 

Beethoven est mort en plein élan (il lui semble 
qu’il n’a encore écrit que « quelques notes » !), 
jeune (56 ans), de maladie, alors qu’il se croyait 
convalescent… Il meurt entouré d’attentions, il 
reçoit des visites quotidiennes, on lui fait des 
cadeaux ; il laisse 10 000 Gulden derrière lui, ce 
qui n’est pas négligeable. On réalise quelques 
représentations du compositeur sur son lit de 
mort, et son masque mortuaire ; les visiteurs qui 
viennent s’incliner repartent avec une mèche de 
cheveux… 

Illustrons encore cette partie par un para-
graphe portant sur son opus 1. « En 1796, après 
avoir eu l’occasion d’entendre le Trio op. 1 n° 1 
joué par une élève de son ami facteur de piano 
Andreas Streicher, Beethoven considère qu’il est 
vraiment indispensable de composer encore plus 
pour le piano "même si peu de gens me compren-
nent", comme il l’écrit à son ami, en se disant 
persuadé qu’il faut développer la manière de 
jouer du piano, instrument qui n’est absolument 
pas mis en valeur alors qu’il est possible de le 
faire chanter. » (p. 38). Comme on le voit, le pro-
pos est documenté, l’écriture agréable et fluide. 
Pour peu qu’on lise ces étapes de la biographie 
de l’œuvre de Beethoven de manière suivie, on 
en sort avec une vision solide et factuelle du 
compositeur – plus que de l’homme –, la cons-
cience de la cohérence de son projet et de sa 
volonté ; on comprend aisément ainsi la cons-
truction de l’œuvre.  

Nourri de philosophie antique, Beethoven 
considérait que « faire son devoir, consistait à 
créer des œuvres qui témoigneraient de son lien 
avec la transcendance » : « Il a cherché à ce que 
sa musique serve à l’émancipation de chacun 
pour accéder à la joie. » (p. 257). Toute sa vie, il 
fut animé par le souci de « faire tout le bien 
qu’on peut », et sa passion pour la liberté le 
poussa à suivre les événements révolution-
naires. 

« Sa musique difficile à déchiffrer, à com-
prendre, est en relation avec le mystère de la 
Création […] Or comment expliquer cette proxi-
mité avec le mystère, si ce n’est par la souf-
france ? […] il est facile de glisser du côté du 
Christ… Beethoven a souffert, mais il a eu la force 
de ne pas se laisser engloutir par sa surdité, pour 
le salut de l’Humanité, pour apporter aux hom-
mes la religion de la Joie » (p. 291). Cette pre-
mière partie, partant de l’œuvre et proche des 
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sources, outre son intérêt propre, sert de point 
d’appui à la seconde partie, tout aussi impor-
tante, qui commence à la mort du musicien, et 
analyse sa postérité. 

II 
Déjà, un signe des dieux, le « déchaine-

ment de la nature, tonnerre, éclairs d’un orage 
[…] qui a accompagné son dernier souffle » (p. 
211), donne un sens divin à sa mort. « …le jour 
de l’enterrement…près de la moitié de la popula-
tion de Vienne…, bouquets de fleurs à la main, 
vient rendre un dernier hommage à 
Beethoven… ». Un « Cortège de deux cents calè-
ches suit le corbillard de parade tiré par quatre 
chevaux comme pour un prince » (p. 214). 

Dans ce contexte, « le pas est vite franchi 
entre celui qui ébranle le monde 
de la musique et celui qui boule-
verse l’ordre politique » (p. 241). 
Et, rapidement, ce « compositeur, 
cet homme qui n’a cessé d’aller de 
l’avant, de s’inscrire dans le sillage 
de la Révolution, pour donner son 
sens, son poids à l’humain, est […] 
récupéré par les autorités – ce qui 
permet de rendre inoffensive sa 
démarche subversive […] au profit 
d’une figure écrasante, christique 
qui incite à supporter les misères 
de ce bas-monde pour accéder au 
mystère rédempteur de l’autre 
monde » (p. 209). 

Dans cette perspective, le 
monument érigé, à Bonn, en 1835, 
représente « Beethoven vêtu 
comme un bourgeois allemand du début du 
XIXème siècle portant un somptueux manteau qui 
lui donne un aspect grandiose ; le compositeur a 
une attitude inspirée, un crayon à la main, le 
regard tourné vers le haut. » (p. 217). La mise en 
scène est ambigüe ; Beethoven, le révolution-
naire, est ainsi dévoilé devant la reine Victoria, le 
roi de Prusse et l’archiduc d’Autriche… Quant à 
celui de Vienne, il propose, en 1870, un 
Beethoven « héroïsé… assis sur une sorte de 
trône et regardant vers le haut… plus près du ciel 
que de la terre…, la référence au Moise de Michel 
Ange n’échappant à personne. » (p. 220). 

L’accaparement par Schindler, violoniste 
et critique musical – qui aura, au total, peu 
côtoyé Beethoven – du rôle de biographe offi-
ciel, son positionnement méthodique en tant 

que référent indispensable, son intérêt person-
nel à se faire un nom en instrumentalisant 
Beethoven, bien souvent au prix de falsifications 
et de manipulations, ont conduit à LA biogra-
phie, mélange de lacunes, de conclusions hâtives 
et d’inventions, qui a fait autorité pendant la 
seconde moitié du XIXe siècle et la première moi-
tié du XXe. Outre « la figure de Beethoven, Titan 
en lutte avec le destin dont la grandeur procède 
des difficultés vaincues […] le paradigme de 
l’influence de Schindler est la référence à l’"idée 
poétique" soi-disant exprimée par Beethoven 
dans chacune de ses œuvres ». Un exemple de la 
« prétention de Schindler à donner le sens d’une 
œuvre est "Le destin qui frappe à la porte" pour 
la Cinquième symphonie » (p. 229). 

Berlioz, grand admirateur de Beethoven, 
écrit : « je vis se lever l’immense 
Beethoven. La secousse que j’en 
reçu fut presque comparable à 
celle que m’avait donnée Shakes-
peare » (p. 247). Sur sa lancée, « il 
se permet des assertions qui 
témoignent autant de l’influence 
de "l’air du temps" que […] de ses 
propres positions militantes » (p. 
230), et il « se fait écho des "jours 
de souffrance et de dénuement" et 
de l’abandon dans lequel Beet-
hoven a vécu » (p. 231). 

C’est la découverte de Beet-
hoven qui ouvre à Wagner l’uni-
vers de la musique. Pour lui, 
« Beethoven ne voulait à aucun 
prix se reconnaitre comme le disci-
ple de Haydn » ; il ne peut conce-

voir « un Beethoven en quête d’un poste officiel 
et se préoccupant, dans ce but, de s’assurer la 
meilleure formation possible », puisqu’il le voit 
comme « s’avançant vers le monde avec un tem-
pérament altier, qui le fit demeurer, sa vie 
durant, dans une indépendance presque sau-
vage » (p. 231). Toujours pour Wagner, le com-
positeur témoigne de la « supériorité de l’Alle-
mand » (p. 236). Quoi qu’il en soit, « l’effet pro-
duit sur lui par la musique de Beethoven a en 
grande partie déterminé l’orientation de sa vie et 
sa vocation de compositeur ». (p. 248) 

Romain Rolland, pour qui « la vie éclaire 
l’œuvre » (p. 286), dresse, en 1910, un portrait 
de Beethoven « qui a imprégné tous les ouvra-
ges, voire les films, parus en France depuis, du 
côté de la joie conquise sur le destin… un grand 
homme… qui a souffert pour la rédemption de 
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l’humanité » (p. 274), et un modèle « consola-
teur » (p. 236) ; il produit des « fragments de 
partitions pour en soutenir l’analyse et l’interpré-
tation psychologiques, sentimentales, religieux-
ses, combattantes, etc. » (p. 274). « Si la 
biographie du compositeur est instrumentalisée, 
la publication de ses œuvres est mise au goût du 
jour […] Impossible donc de se fier aux éditions 
du XIXème siècle car elles ont été retouchées 
pour correspondre au goût dominant » (p. 237). 

Les compositeurs romantiques le considè-
rent comme leur référence par excellence.  

Seul Schubert, mort l’année suivant celle 
de Beethoven, et qui « prie son frère de l’enter-
rer près de Beethoven », a la « certitude intime » 
d’être l’égal de Beethoven (p. 243). 

Berlioz affirme, pour sa part, que « les 
grandes sonates de Beethoven serviront 
d’échelle métrique pour mesurer le développe-
ment de notre intelligence musicale » (p. 242). 
Schumann, quant à lui, interpelle Beethoven : 
« ta symphonie en ré mineur, tous tes chants 
sublimes de douleur et de joie ne nous semblent 
pas encore assez grands pour nous empêcher de 
t’élever un monument, tu n’as aucun moyen 
d’échapper à notre reconnaissance. » 
Mendelssohn, Chopin feront leurs classes avec 
les sonates de Beethoven. 

Liszt « s’est senti investi d’une mission 
sacrée, répandre, faire comprendre, faire aimer 
la musique de Beethoven, génie considéré 
comme le prophète de la nouvelle religion, celle 
de l’art » (p. 255). Possesseur du masque mor-
tuaire réalisé par Danhauser et du piano Broad-
wood de Beethoven, il joue Beethoven au piano, 
dirige ses œuvres, les transcrit, participe à leur 
édition, donne des cours d’analyse, s’en inspire 
dans ses compositions, finance des hommages… 
vouant un culte au prophète. 

Impressionné par la Neuvième Sympho-
nie, Wagner en a imposé sa vision « spirituelle en 
rédigeant un véritable guide de compréhension 
très largement diffusé dans les milieux musicaux 
qui a eu une influence décisive sur la façon de 
l’entendre et de l’exécuter » (p. 266). À la fin du 
XIXe siècle, cette symphonie est « érigée en 
moyen d’expression de la religion de l’art… 
Beethoven en était le prophète, et tel un nouveau 
Messie Sauveur, il avait consacré sa vie à la 
rédemption de l’humanité en ouvrant l’accès au 
royaume de la joie… » (p. 266). 

Dans cette courte recension, il semble dif-
ficile de décrire des œuvres de plasticiens, qui 
sont nombreuses et significatrices de cette divi-

nisation, mais un « rôle décisif… revient à Max 
Klinger », avec une figure monumentale desti-
née au pavillon de la Sécession, à Vienne. Qu’on 
sache, au moins, que Beethoven est représenté 
dans une « nudité héroïque… évoquant le Zeus 
tout puissant » (p. 268). 

« A l’occasion du premier centenaire de sa 
mort, le culte […] prend une dimension officielle 
à fortes connotations politiques » partout dans 
le monde, en France, en Italie, en URSS où le 
Beethoven révolutionnaire est à l’honneur, et en 
particulier en Allemagne, « qui est en train de 
retrouver une place en Europe » (p. 282 et 283), 
prenant appui sur Beethoven comme symbole 
de l’« esprit allemand », alors que Romain 
Rolland, Thomas Mann, Edouard Herriot… l’utili-
sent pour servir la cause de la paix en Europe et 
dans le monde.  

Un peu plus tard, il est annexé par les nazis, 
qui en font un « précurseur de leur mouvement », 
incarnant « ce qui est le propre de l’Allemand 
national-socialiste », et osant même proclamer 
« sa musique parle allemand » (p. 297), devant 
pour cela détourner les messages et textes de 
ses œuvres. Il est instrumentalisé par Hitler, qui 
adopte la gestuelle des chanteurs de Wagner.  

Et c’est depuis les années 60 que, « pour 
sortir des clichés et pour sortir du mythe 
Beethoven, la révision des sources a été systé-
matiquement entreprise. » (p. 309). 

Avant de conclure, citons deux utilisations 
récentes du finale de la Neuvième qui témoi-
gnent de son universalité et de son association 
avec la Liberté : le Conseil de l'Europe l’a choisi 
(plus précisément, un arrangement des mesures 
140 à 187) comme hymne de l’Europe dès 1972, 
et « les étudiants chinois de la place Tien an Men 
à Pékin en 1989 en chantèrent la mélodie […] 
face aux chars qui allaient les écraser. » (p. 331). 

Donnons le mot de la fin à Proust, qui, 
avec son extrême perspicacité, dans l'ombre des 
jeunes filles en fleurs, relève que ce « sont les 
quatuors de Beethoven (les quatuors XII, XIII, XIV 
et XV) qui ont mis cinquante ans à faire naître, à 
grossir le public des quatuors de Beethoven, réa-
lisant ainsi comme tous les chefs-d’œuvre un 
progrès […] dans la société des esprits, large-
ment composée aujourd’hui de ce qui était 
introuvable quand le chef-d’œuvre parut, c’est-
à-dire d’êtres capables de l’aimer. Ce qu’on 
appelle la postérité, c’est la postérité de 
l’œuvre. » (p. 253). 

MICHEL BOIS 
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<<< reprogrammation de la conférence 
 de décembre 2019 

Conférences 
Hôtel Bedford, Salon Pasquier, 17 rue de l’Arcade, Paris 8e 

(sauf indications contraires) 
 

Comme vous le savez, le programme de nos conférences a été fortement perturbé, ces derniers temps, 

et risque de l’être encore les prochains mois. 

La conférence de mai a été annulée, comme les deux précédentes. 

Pour la suite, nous vous donnons ici le programme, tel que nous l’avons élaboré de longue date, 

mais il est bien évident qu’il sera tributaire de l’évolution de la situation, et qu’il nous faudra hélas 

annuler nos prochains rendez-vous aussi longtemps que les conditions ne les rendront pas possibles. 

Mais sachez que tous les conférenciers que nous avons été contraints de déprogrammer 

nous ont assurés qu’ils gardent leur intervention « au chaud » 

pour nous la proposer dès que cela sera à nouveau envisageable. 

 
> lundi 15 juin 2020 à 20h00 < 

Les mises en scène à Bayreuth depuis 1950, par Guy Cherqui 
La question de la mise en scène à l’opéra prend souvent des allures de « bataille d’Hernani » 

entre les supposés « anciens » et les supposés « modernes » ; on fustige l’ère des metteurs en scène, 
la trahison des livrets qui piétinent les « intentions de l’auteur ». C’est le Ring de Chéreau qui ouvre les 
vannes du « Regietheater » en Allemagne, et qui fait partout accéder à l’opéra des artistes qui vont 
remettre en cause le rôle de la mise en scène à l’opéra, jusque-là surtout limitée à une illustration 
mimétique du livret. Wagner pose la question de la scène à l’opéra, construisant un théâtre où le visuel 
domine (la musique est cachée). L’innovation dans la mise en scène, c’est d’abord un credo wagnérien. 

Agrégé de Lettres, Guy Cherqui a mené une vie parallèle de spectateur engagé, qui a découvert 
la force de la mise en scène à partir du Ring de Chéreau, qu’il a vu six fois au Festival de Bayreuth. Il 
vient de publier, avec David Verdier, un ouvrage bilingue français-allemand sur le Ring de Frank Castorf 
(2013-2017) à Bayreuth. Il est fondateur du blog du Wanderer (2009) et du site du Wanderer (2016) 
qui défendent chacun ardemment la mise en scène comme un art d’aujourd’hui… 

 
> lundi 21 septembre 2020 à 20h00 < 

Conférence à définir 
Plusieurs projets sont à l’étude pour cette date, mais il nous est difficile de les finaliser, en raison 

des incertitudes qui planent. Nous espérons que les choses évolueront de sorte que nous puissions 
vous informer dans La Lettre du Cygne d’été. 

 
> dimanche 11 octobre 2020 à 15h15 < 

Influence et exploitation du wagnérisme chez Massenet, par Hervé Oléon 
Il ne fait nul doute que Jules Massenet, explorateur averti des esthétiques musicales – qu’il 

s’agisse de celles du passé ou de celles de son temps –, a considéré avec le plus grand intérêt l’œuvre 
colossale du Maître de Bayreuth. À une époque où les sensibilités artistiques franco-germaniques se 
heurtaient, pour le moins, à des obstacles idéologiques et politiques, le compositeur français subit, de 
la part de ses contemporains, des accusations contradictoires : d’aucuns lui reprochent son adhésion 
trop réservée à la stylistique wagnérienne, d’autres crient à la trahison de la Musique française… Ce 
seul constat méritait que soient précisés le niveau d’influence de Wagner et ses effets dans l’œuvre de 
Massenet. 

Hervé Oléon est l’un des principaux spécialistes français du compositeur Jules Massenet. Il est, 
avec Mary Dibbern, co-auteur du Catalogue Général de ses œuvres (éd. Pendragon Press, NY, bilingue, 
2016). Son expertise l’amène à collaborer avec les opéras de Chicago, Barcelone, Paris, Saint-Étienne, 
Angers-Nantes, Marseille et l’Opera Atelier de Toronto. Il intervient également auprès des firmes 
musicales Toccata Classics, SOMM Recordings et Malibran-Music. 

 
Prochains rendez-vous : 

22/11/20 - 13/12/20 - 17/01/21 - 14/02/21 - 14/03/21 - 12/04/21 - 10/05/21 - 14/06/21 
Nos conférences, selon les thèmes abordés, sont accompagnées d’illustrations musicales et/ou visuelles. 
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Chers Amis,  


Nous partageons depuis de longues semaines un avenir incertain où manquent 


les repères. Et si nous tirions, modestement, un fil d’Ariane ? Un point dans l’espace 


et dans le temps.  


Celui de notre prochain voyage en 2021.  


En cours d’élaboration, il nous mènera, dans l’esprit de Tribschen et de Riga, sur 


les pas de Richard Wagner, ou, plus précisément, d’un Richard Wagner intime, en 


famille et en vacances… au soleil. 


Avez-vous trouvé notre prochaine destination ? Probablement !* 


Nous prévoyons cette escapade, avec toutes les réserves d’usage en ces temps 


particuliers, pendant la première quinzaine de juin 2021. La durée n’excèdera pas 5/6 


jours. 


Le programme devrait vous être adressé à la rentrée de 2020, avec le dossier 


habituel, le bulletin d’inscription, la demande d’acompte etc. Le moment musical sera 


envisagé plus tard, selon les offres, les maisons d’Opéra vivent des moments difficiles.  


D’ici là, vous parviendront d’autres informations. 


En attendant d’avoir l’immense plaisir de nous retrouver,  


Amicalement 


 


        Janine Fayolle pour la 


        Commission Voyages 


 


* Journal de Cosima, le 6 novembre 1881… « Le côté idyllique de Palerme 


commence à nous attacher… » 





